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des coteaux qui bordent la Loire dans les en- ; provigne dans toutes les directions, à travers 
virons d'Orléans (Loiret), la culture de las- 
perge en plein champ s'allie avec celle de la 
vigne par un procédé très simple, très avanta- 
geux, et dont la pratique prendrait une grande 
extension sans la difficulté de se procurer les 
engrais quil exige. 

Le sol destiné à cette double culture est dé- 
foncé à 1 mètre s’il est possible, sinon, aussi pro- 
fondément que le permet l’état du sous-sol. Ces 
défoncements se font, soit avec deux charrues 
qui se suivent, soit avec la houe à deux longues 
dents. On faconne les planches à l'ordinaire, en 
leur donnant une largeur de 1",40 et laissant, 
entre chaque planche, des sentiers de 0,40 sur 
lesquels on laisse en ados une partie de la 
terre des planches pour la leur rendre les an- 
nés suivantes, en sorte que les planches se 
trouvent à environ 0",16 au-dessous du ni- 
veau du sol environnant. Les asperges s’y plan- 
tent à la profondeur de Om,25, en échiquier, 
sur trois lignes, à la distance d'environ 
0,50 dans les rangs et entre les rangs. Cette 
partie de la besogne terminée, on plante la vi- 
gne le long d’un des côtés de la planche seule- 
ment, soit de boutures, soit de plantes enraci- 
nées, espacées entre elles de 1 mètre, ou même 
de 1",32. Cette plantation se fait dans l’angle 
de la planche et du sentier, de manière à laisser 
la libre disposition des ados pour recharger les 
planches d’asperges ; le sol ainsi employé ne 
recoit point de fumier. Dès la seconde année 
on lui rend quelques centimètres de terre prise 
sur les ados. La troisième année les ados doi- 
vent avoir disparu; la vigne commence à 
avoir besoin d’échalas. La quatrième année on 
enlève avec une petite houe plate, à bord bien 
affilé, toute la surface des planches d’asperges, 
à 0,10 d'épaisseur ; cette terre s’entasse dans 
les intervalles des planches. Si l'hiver s’annonce 
comme devant être doux, on donne cette facon 
dès la fin de décembre; si l’on craint un hiver 
rigoureux, on attend la fin de février. Aussitôt 
l'opération terminée, soit en hiver, soit au 
printemps, on remplace la terre enlevée par 
une égale quantité de bon fumier, soit d’étable, 
soit d’écurie, mais abondant en matières ani- 
males et débarrassé de litière longue, non dé- 
composée ; c’est la partie la plus dispendieuse de 
toute cette culture. Tous les ans, au mois d’oc- 
tobre ou vers le 1° novembre , on rejette par- 
dessus le fumier la terre enlevée avant la fu- 
mure ; tous les ans on la déplace de nouveau 
pour fumer. Les asperges ainsi traitées durent 
16 ans, dont 12 en plein rapport. Au bout de 
ce temps, elles commencent à s’éclaircir ; dès 
lors, comme elles ne rapporteraient plus la va- 
leur du fumier dont elles ont recu pendant 13 
ou 14 ans une abondante ration annuelle, on 
cesse de leur en donner et de s'occuper de leur 
culture; elles durent encore souvent 8 à 10 
ans avant de disparaître tout-à-fait. On re- 
porte toute l'attention sur les vignes, qui, con- 
venablement traitées, ont commencé à produire 
à 3 ans et sont dans toute leur vigueur ; on les 
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les asperges, de manière à avoir en 3 ou 4 ans 
une vigne pleine, où les ceps sont espacés de 
0°" ,50 en tout sens. 

Quand cette jeune vigne est en plein rap- 
port, il n’y a plus d’asperges. Cependant, nous 
en connaissons dans la commune de Vitry, ou 
chaque année au printemps on a récolté des 
asperges dans des vignes si vieilles, qu'il a 
fallu finir par les arracher; personne ne se sou- 
venait d'y avoir vu planter les asperges. 

Dans le departement de la Seine, comme 
dans celui du Loiret, la culture de l’asperge 
dans les vignes se rattache à une particularité 
des mœurs de famille que nous croyons bonne 
à faire connaître. A la naissance d’un garcon, 
on consacre 33 ou 66 ares de terrain (1 ou 2 
arpents) à cette double culture; c’est la part 
de l’enfant ; il s'élève sur le produit dont l’ex- 
cédant est mis de côté pour l’établir. Parvenu 
à l’âge de 20 ans, il trouve une bonne vigne 
pleine , avec quelques restes d’asperges , à l’é- 
poque où ses bras ont acquis toute leur vigueur 
pour la bien travailler. 

Le proverbe dit que, par celte culture, un 
arpent élève un homme. 

I. — Frais. 

Nous avons exposé les motifs pour lesquels 
l’asperge ne doit pas, à notre sens, être cul- 
tivée en planches contiguës les unes aux au- 
tres. Il nous semble en effet préférable, sur- 
tout pour les semis en place, de faire suivre 
une planche d’asperges d’une planche consa- 
crée à d’autres cultures. De cette manière, 
non-seulement la terre n’est point accumulée 
dans d’étroits intervalles en ados élevés qui 
interceptent l'air et la lumière, mais encore on 
double le temps pendant lequel le même sol 
peut être utilise pour cette culture. La terre qui 
a produit des asperges dont la durée varie de 
15 à 30 ans, cesse de pouvoir en produire pen- 
dant un temps qu'on ne peut fixer à moins 
de 12 ou 15 années. Nous avons vu, près de 
Brie-sur-Marne, une grande culture d’asperges, 
parfaitement conduite, échouer complètement, 
parce que le jardinier qui la dirigeait ignorait 
que le même terrain avait porté pendant 25 ans 
des plantations d’asperges, détruites depuis 
11 ans lorsqu'il les recommenca. Si toutes les 
planches se touchent et qu’elles occupent la 
totalité du sol, la culture une fois épuisée ne 
peut plus être renouvelée à la même époque ; 
si elles n'en occupent que la moitié, on peut, 
lorsqu'on les détruit, les refaire dans les inter- 
valles et continuer ainsi à perpétuité. = 

Les calculs que nous donnons ci-dessous pour 
un hectare de terrain s'appliquent donc en 
réalité à deux hectares de superficie , dont les 
planches d’asperges couvrent seulement la 
moitié. 

Les trois principaux objets de dépense pour 
l’etablissement d’une culture d’asperges sont: 
le loyer du sol , la main-d'œuvre et le fumier ; 
leurs prix varient tellement d’un lieu àun autre, 
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